
CHAPITRE I11 

LA RELIGION CHALDEO-BABYLONIENNE ET SES DOCTRINES 

I 

Commenqons, pour pouvoir y comparer en pleine con- 
naissance de cause ce qu’on trouve dam les textes ma- 
giques accadiens, par exposer le systhme de la religion 
b:abyIonienne A l’hge de son complet ddveloppement , 
pendant toute la pdriode historique qu’il faut qualifier 
Zassyrienne, et m6me antdrieurement, B. la suite du 
grand travaiI des holes sacerdotales que nous voyons 
en pleine activitti sous les regnes de Sargon I“ et de 
Hammouragas. Xci je n’aurai gu&re yu’k rdsumer en le 
complktant ce que j’ai exposti plus en dQtail, avec les cita- 
tions et les preuvess dans mon Commentaire des frag- 
ments cosmogoniques de Berose. 

La religion de Babylone, adoptde par les hssyriens 
avec une seule modification importante, Btait, dam ses 
principes essentiels et dam l’esprit qui avait guidd ses 
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conceptions, une religion de la m&me nature que celle- 
de 1;Egypte et qu’en gdndral toutes les grandes religions 
dn paganisme. Lorsqu’on y pdndtrait au del& de 1’Qcorce 
extdrieure de polythdisme grossier qu’elle avait rev&tue 
dans les superstitions populaires, et  qu’on s’dlevait jus- 
qu’aux conceptions d’un ordre plus haut qui en avaient 
Qtd le point de ddpart, on y retrouvait la notion fonda- 
mentale de l’unitQ divine, mais ddfigurde par les mons- 
trueuses rkveries du panthdisme, qui confond la creature 
avec le Crhteur et transforme l’ktre divin en un dieu- 
monde, dont tous les phdnombes de la nature sont les 
manifestations. Audessous de ce Dieu suprhme et unique, 
puisqu’il est le grand Tout dans lequel toutes choses se 
confondent et s’absorbent, est dchelonnQ, dans un ordre 
d‘6manation qui correspond i leur ordre d’importance, 
un peuple de dieux secondaires, qui ne sont autres que 
ses at.tributs et ses manifestations personnifides. C’est 
dans ces personnages divins secondaires et dans leur na- 
ture rdciproque que se marquent surtout les diffdrences 
entre les principales religions payennes, dont le principe 
premier est toujours le meme. L’imagination des Egyp- 
tiens, comme je l’ai dit tout h l’heure, avait 6th surtout 
frapp6e par les pdripdties successives de la course jour- 
nalihe et annuelle du soleil; ils y avaient vu la manifes- 
tation la plus imposante de la Divinitd, celle qui rdvdlait 
le mieux Ies lois de l’ordre du monde, et  ils y avaient 
cherchQ leurs personnifications divines. Les Chalddo- 
Babyloniens, au contraire, adonnds d‘une manibre toute 
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spdciale B, l’astronomie, lurent dans l’ensemble du sjstkme 
sidhral e t  surtout plandtaire la rhvdlation de 1’Qtre divin. 
De mBme que les peuples syro-phdniciens, avec les reli- 
gions desquelles la leur a la plus dtroite parentd, ils consi- 
dhrhent les itstres comme les vraies manifestations extk- 
rieures de cet &re divin, et ils en firent dans leur 
systkme religieux l’apparence visible des hypostases dma- 
ndes de la substance de 1’8tre absolu, qu’ils identifiaient 
avec le monde, son ouvrage. Seulenient, sous sa forme 
dkfinitive. leur religion classa ces Bmanatioris dans une 
dchelle philosophique et savante, rQultat d’un trks- 
puissant effort de pensBe, nuquel la Syrie et la Phdtiicie 
n’offrent rien d’analogue. 

Le dieu supr8me, le premier et unique principe d’oh 
dkrivent tous les autres dieux, dtait Ilou (en accadien 
Dingirn), dont le nom signifie (( le dieu D par excellence. 
C’est le Un e t  le Bon, que les philosophes n6oplatoniciens 
diseiit avoir 6th la source commune de tout dans la thdo- 
logie des ChaldBens ( 4 )  ; et en effet on trouve le premier 
principe appeld K le Dieu Un B dans quelques documents 
dn 1’8poqne trks-tardive oil le langage philosophique 
s’ktant complktement forme dans les bcoles sacerdotales, 
on disait (2) qu’au commencement, de l’bbime (Apsu) et 
de In Mer primordiale (Tumti) ktait nd l’Etre existant 
(Auv kinuu), adord sous ce nom m6me Par Nabuchodo- 

(1) Anonym., Compend. de doctr. Chaldaic., ap. Stanley, Hisfor. philo- 

(2) Damasc., d e  Princip., 125, p. 381, ed. Kopp. 
soph., t. 11, p. 1135. 
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rossor (1). Mais ceci appartient h un ddveloppement phi- 
losophique tout B fait rdcent. Dans la religion des &ges 
classiques du bassin de l’Euphrate, la conception d‘Ilou 
dtait trop comprQhensive, trop vaste , pour recevoir 
une forme extdrieure bien dbterminde, et par con& 
quent les adorations du peuple; A ce point de vue, 
les Grecs lui trouverent une certaine analogie avec leur 
Cronos, auquel ils l’assimilerent. En ChaldQe, il ne parait 
pas qu’aucun temple lui ait QtB spdcialement dkdiB, bien 
que Babylone lui dilt son nom de Bab-Ilou (en accadien 
KB-Dingira). Pendant long temps meme, on ne distingna 
pas nettement la personnalitd de Ilou ; son r61e et sa qua- 
lification de a Dieu Un D furent d’abord donnks 8, Anou, 
(( l’ancien des dieux, D premier personnage de la triade 
supr&me qu’on regarda ensuite comme bmande d’Ilou ; 
on ne distinguait pas alors le principe primordial du 
chef de cette triade, qu’on t int  aprhs pour sa premikre 
Pmanation. C’est seulement chez les Assyriens que le 
culte d’un dew exsuperantissimus, source et principe 
d’ob dkoulent tous les autres, prit une importance 
presque Qgale 8. celle d’Ahouramazd0 chez les Perses, en 
la personne de leur dieu national Assur, d‘oG le pays 
lni-m&me tirait son nom. 

Au-dessous d‘Ilou, la source iiniverselle et mysthieuse, 
venait une triade composde de ses trois premieres mani- 
festations extdrieures et visibles, qui occupait le som- 
met de l’dchelle des dieux dans le culte populaire : 

(1) Inscription de Borsippa, col. I ,  I. 2 :  W. A .  I. I. 51, 4. 
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Anou, 1’Oannks des Grecs, le chaos primordial, le dieu 
Temps et Monde (xpdvos et X O ’ G ~ O S  h la fois), la matiere 
incrkde, issue du principe fondamental et unique de 
toutes choses ; Nouah, l’intelligence, nous dirions volon- 
tiers le Verbe, qui anime la matiere et la rend fkconde, 
qui pQnbtre l’univers, le dirige et le fait vivre, en mGme 
temps le roi de 1’QlQment humide, en un mot (( 1’Esprit 
port6 sin les eaux 1) ; enfin Bel, le dQmiurge, ordonna- 
teur de l’univers organis6. C’est la grande triade sigaalQe 
chez les Chald6ens par Ilamascius (I), qui en ddsigne les 
personnages par les appellations accadiennes de Anna 
( ’Avo<), &a (’Ab<) e t  Enou (”11-tvos) . Ces trois personnifi- 
cations divines, Bgales en puissance et consubstantielles, 
n’citaient pas placdes sur le m&me degrd d’dmanation, 
mais regarddes, au contmire, comme issues les unes des 
autres : Nouah d’Anou et Bel de Nouah. 

A chacun des dieux de la triade supreme correspon- 
dait une divinitQ f&minine, qui en Btait le dkdoublement, 
la forme passive, et, pour me servir de l’expression 
m&me contenue dans plusieurs inscriptions, (( le reflet. )) 

C’est ainsi que, dans l’Inde, le  Trimourti se reproduit 
dans le Cakti-Trimourti, triade fkminine. Anat ou Nana 
r6pondait 8. Anou, Belit A Bel e t  Davkina A Nouah; 
mais la distinction de ces trois personnages femelles est 
beaucoup moins Claire que celle des trois dieux milles. 
11s se confondent les uns avec les autres, et en r6alit6 ils 
se rBduisent h un seul, Belit, que lea invocations au 

(IL) De Prinrip., 125, p. 384, ed .  Kopp. 
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cycle des grands dieux mentionnent presque toujours i 
l’exclusion des deux autres. Belit est le principe fdminin 
de la nature, la matiere humide, passive et fkconde dans 
le sein de laquelle se produit la gdneration des dieux e t  
des Btres. Une inscription de Sargon 11, l’Assyrien, dit 
(( qu’elle triture comme le fard les Blkments du monde 1). 
Ses principales qualifications sont celles de (( deesse 
souveraine, dame de l’abime d’en bas, mere des dieux, 
reine de la terre, reine de la ficonditk. )) Comme l’hurni- 
dit6 primordiale d’oh tout est sorti, elle est Tamti, la 
mer o ; comme deesse chthonienne et infernale, Allat ou 
Oum-Ourouk, (( la mere de la ville d’firech D ,  la grande 
nkcropole de la Chaldbe. Enfin, dans le monde des Qtoiles, 
elle se manifeste sous la forme d‘Istar ; mais cette der- 
nihre manifestation prend un caractere de personnalith 
plus distincte que les autres, et regoit une place spBciale 
dans la hikrarchie systkmatique du Pantheon. 

Aprk la premihre triade, representant la genhse du 
monde matiriel, QmanC: de la substance de l’etre divin, la 
skrie des Qmanations se continuait et produisait une 
seconde triade, dont les personnages, abandonnant 
dQsormais le caractere ginkral et inddterminh de ceux 
de la premih-e, prenaient une physionomie dkciddment 
siddrale e t  reprdsentaient des corps celestes d&erminks, 
ceux dans lesquels les Chalddo-Babyloniens voyaient les 
manifestations extkrieures les plus kclatantes de la Divi- 
nit6 : c’&taient, pour les citer dana leur ordre hierarchi- 
que, Sin, le dieu-lune, fils de Bel; Samas, le Soleil, fils 



ET LES ORIGINES ACCADIENNES 107 

de Nouah ; enfin Bin, le dieu de l’atmosphhe et de ses 
phdnomknes, des vents, de la pluie et du tonnerre, fils 
d’hnou. 

Ce sont lh les trois triades, (( oomposies chacune de 
phre ou premier principe, de puissance et d’intelligence 1) , 
paler, potentia et mens, que les philosophes de l’dcole 
nkoplatonicienne, trks-exactement inform& des religions 
asiatiques, attestent avoir 6th regarddes par les Chal- 
ddens comme dmanees de l’Un et Bon, unum et bonum, 

et avoir constitud la base fondamentale de leur reli- 
gion (1).  De plus, comme les Chalddo-Babyloniens, aussi 
bien que les peuples syro-phdniciens, n’ont jamais admis 
un dieu sans dddoublement de sa substance en principe 
mBle et femelle, chacun de ceux de la triade des princi- 
paux corps chlestes est assist6 de son dpouse. Pour Sin, 
c’est la (( Dame supr&me D, dont nous ne savons pas 
encore lire phondtiquement le nom avec certitude ; pour 
Samas, la deesse Goula, triforme en sa qualitd de person- 
nificatioii luntlire et quelquefois remplacde par un groupe 
de trois dpouses Bgales entre elles : Malkit, Goula et 
Aniounit ; enfin, la compagne de Bin est Sala. 

L’dchelle descendante des dmanations et de la hidrar - 
chie supr&me du Pantheon place ensuite les dieux des 
cinq planktes : Adar (Saturne), Mardouk (Jupiter), 
Nergal (Mars), Istar (VQnus) et Ndbo (Mercure). Les 

(1) Anonym., Compend. de doctr. chaldaic., ap. Stanley, Histor. philos., 
t .  XI, p. 1125. - Damasc., de Princip., 111, p. 345, ed. Kopp. - L>--d., 
J e  Mensib., IY, 78, p. 121. 
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planetes VQnus et Mercure ayant chacune deux appari- 
tions, au soir et au matin, on admit, dans les derniers 
temps, une double Istar, et on divisa Ndbo en deux per- 
sonnages : Ndbo et Nouskou. Ceux d’entre eux qui sont 
considdrds comme des dieux mkles, Istar dt,ant une ddesse, 
ont tous h c6td d‘eux la parkde fdminine qui les complete 
par son union conjugale : Zarpanit pour Mardouk, Laz 
pour Nergal et Tasmit pour NQbo ; quant B Adar, on le 
reprksente comme Btant B la fois fils et  dpoux de la 
grande Belit. Istar, de son c6t6, posshde un kpoux mys- 
tdrieux, Dofizi ou Douwazi (Tammuz), enlevd, florissant 
de jeunesse, B sa passion, et qu’elle va rechercher jus- 
qu’aii fond du Pays immuable oh  descendent les morts, 
ce qui ne l’emphche pas d’avoir beaucoup d’autres 
amours, sur lesquelles la lkgende mythologique se donne 
carrihre en fait de dBtails scandaleux. Ces dieux des pla- 
nktes ne sont, du reste, - et ce point de vue est trks- 
nettement indiqud dans un grand nombre de passages, 
- que des formes, des manifestations secondes des 
dieux de l’ordre supdrieur, Adar-Samdan rdpondant Q. 
Anou, Mardouk B Bel, N6bo B Nouah, Istar & Belit ; la 
relation de Nergal est moins Claire. 

Avec ces personnages plandtaires se c16t la skrie des 
dou& grands dieux qui constituaient le vdritable Olympe 
chalddo-babylonien, l’ordre supdrieur de la hikrarchie 
divine, ceux que Diodore de Sicile (i), en exposant trhs- 
exactement le systbme astronomico-th6ologique des 

(1) 11, 30. 
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Chalddens, appelle (( maitres )) ou (( seigneurs des 
dieux n, et qu’il dit avoir prdsidd aux douze mois de 
l’annde et aux douze signes du zodiaque (1). Ce sont ceux 
qui, preaque seuls, sont nommks dans les inscriptions 
comme dtant l’objet d‘un culte public, officiel et gdndral 
dans tout le pays, et doiit les appellations entrent dans 
la composition de la plupart des noms propres; mais, au- 
dessous de ces grands dienx, la thdologie et la mythologie 
de Babylone et de 1’Assyrie admettaient des legions de d i i  
minores, rep rdsen tant des ordres infdrieurs d’ Pman a - 
tion, qui paraissent, du reste, n’avoir jarnais 6td distri- 
buck aussi r6gulikrement que ceux du sommet de In 
hidrarchie ; il y avait 18 tout un peuple qui resta toujours 
assez confus et en grande partie relegud dam les cultes 
locaux. Ce sont des divinitds mineures de ce genre que 
le rdcit cosmogonique de Bdrose introduit aux c6tds de 
Bel, exdcutant ses ordres et l’aidant dans son ceuvre de 
d4miurge. Les tablettes mythologiques et  astrologiques 
fournissent un grand nombre de noms divins qu’il faiit 
rapporter 8 cette classe. On doit surtout dtudier B ce 
point de vue celles qui contiennent des gdnbalogies de 
dieux, et encore plus le prdcieux fragment d’un texte 
oh Qtaient dnumdrdes, temple par temple, les divinitks 
synthrones des grands dieux dans les principaiix sanc- 
tuaires de la Babylonie et de l’bssyrie (2). 

(1) Les douze se comptent de la manibre suivante :, Anou, Bel, 

(2) W. A. T. III, 66. 
Nouah, Belit, Sin, Samas, Bin, Adar, Mardouk, Nergal, Istar, K6bo. 
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Sans doute beaucoup de noms fournis par ces docu- 
ments comme ceux de personnages sdpar8s se retrouvent 
sur les autres tablettes mythologiques, en tant que quali- 
fications des grands dieux . Le culte populaire leur don- 
nait seul une existence distincte, tandis que dans le sys- 
tbme gdndral et scientifique de la religion ils n’dtaient 
considdrds que comme des formes diverses d’une meme 
divinitd. Nais il est aussi quelques-uns des dii rniaores 
qui figurent toujours B titre de personnages d’un carac- 
t&re nettement individuel, ayant un r61e d’une certaine 
importance. Tels sont Serakh, appeld aussi Nirba, le 
dieu des rQcoltes ; Manou le grand, qui preside au sort, 
ainsi que la ddesse Mamit ; Akh-soukkalli, le messager 
des grands dieux ; Bau, le chaos personnifih ; Martou, 
l’occident, fils d‘Anou ; Asmoun ; Samila; Ousou ; et 
beaucoup d’autres dont l’dnumdration serait trop longue. 
A c6td d’eux sont un certain nombre de dieux locaux, de 
fleuves ou de villes, dont l’adoration n’est jamais deve- 
nue ghdrale dsns le pays et auxquels, dans le travail de 
classement ddfinitif du Panthdon, Yon n’a pas assign6 
une place plus Qlevde, Souboulal, le dieu de l’Euphrate, 
et Tourtak, dieu du Tigre ( I ) ,  Sarrakh de Kis, Kanisourra 
de Cutha; quelyues-uns de ceux-ci ont meme une origine 
dtrangbre, et c’est ainsi que dans les provinces orientales, 
le long de la frontibre d’Elam, nous voyons adorer cer- 
tains dieux emprunths Zr ce pays, tels que Lagouda h Ki- 
sik et dans d’autres localitds Sonsinka et Lagamar ou La- 

(I) C’est le Tartak de la Bible (I1 Reg., XVII, 31). 
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gamal. C’est aussi dans la tourbe confuse des dii rninores 

qu’on relQgue les antiques dieux de l’bge purement acca- 
dien, dont le culte est compldtement tomb6 en dksu6- 
tude par la suite, mais qui continuent i &re mentionnds 
dans les livres magiques conserv6s traditionnellement ; 
ceux-ci sont les dpaves d’une autre phase religieuse, h 
laquelle nous essayerons de remonter dans quelques 
instants. 

Mais il faut mettre st part, entre les dieux grour >es ’ au- 
dessous du cycle suyrkme comme des puissances kt des 
Pmanations infGrieures, la nombreuse sdrie des personni- 
fications stellaires, reprdsentant u les mansions cdlestes et  
l’armde enti8re du ciel )) ( I ) ,  constellations ou dtoiles en- 
visagdes isoldment . Elles correspondaient aux concep- 
tions astrologiques et  apotdlesmatiques qui depuis une 
Qpoque fort ancienne avaient pdnktrd la religion chalddo- 
babylonienne plus qu’aucun autre systbme religieux du 
monde antique. Ces personnifications, du reste, Btaient 
savamment distribukes par classes et hidrarchiskes par 
ordre d’importance et  d’attributions dans une construc- 
tion systdmatiyue dont Diodore de Sicile (2) expose l’d- 
conomie avec une precision trbs-exacte et sur laquelle 
nons reviendrons avec ddtail dans le livre oh nous traite- 
rons de l’astrologie. Toutes n’dtaient pas comptkes au 
nombre des dieux proprement dits, et  on regardait beau- 
coup d’dtoiles comme animdes seulement, sous les ordres 

(1) I1 Reg., XIIII, 5.  
(2) 11, 30 et 31. 
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des grands dieux, par des &res surnaturels, contiriuant 
toujours plus bas la chaine des Bmanations, participant 
encore de l’essence divine, mais se rapprochant de l’hu- 
manitk, par suite se mblant davantage B elle et B ses 
destinBes. 

Dans cette nouvelle sphere on rangeait les quatre 
classes principales de gdnies protecteurs : le Sed, Alap 
ou Kiroub, taureau t i  face humaine; le Lamas ou 
Nirgal, lion B. t6te d‘homme : I’Oustour, d‘apparence 
entikrement humaine; et le Nattig, i t6te d’aigle ou 
de percnopthe, dont le prophkte EzBchiel (I) a adopt6 
les types comme ceux des quatre etres symboliques qui 
dans ses visions supportent le t r h e  de Jihovah. 
Au-dessus Btaient les anges ou esprits, divishs en deux 
groupes : les Igili ou esprits celestes et  les Anounnaki 
ou esprits terrestres. Une tablette de la bibliotheque 
de Ninive compte sept dieux magnifiques et suprh- 
riles (.2), cinquante- grands dieux du ciel et de la terre, 
trois cents esprits des cieux et six cents esprits de la 
terre (3). L’admission de ces chmurs d’anges et  de 
gBnies au-dessous des dieux permit de faire une place 
B, la ddmonologie des vieux livres d’Accad et d’accepter 
at1 nombre des sciences sacerdotales la magie des &ges 
antiques, qui ne conriaissait pas les dieux devenus dBsor- 
mais les premiers et, reposant sur un systkme religieux 

(1) I, 10; X,  14. 
(2) Ce sont bvidemment les deux triades m%les sup6rieures, avec 

(3) G. Smith, North Sritish review, janvier 1870, p. 309. 
Belit, comme on les voit dans piusieurs inscriptions. 
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antkrieur, n’avait pour thkologie qu’un systkme de 
dieux et d’esprits &mentaires, les uns bons, les autres 
mauvais. 

I1 

Mais il suffit de lire l’exposd de ce systkme savant et si 
habilement coordonnd, tel que nous venons de le faire 
d’aprh les indications prkcises des textes et sans donner 
mcune place & la conjecture et B l’imagination, pour ac- 
qukrir la conviction qu’il ne saurait Qtre primitif et qu’il 
resume un puissant effort de pensde religieuse et philoso- 
phique, lequel a dfi demander plusieurs sikcles de travail 
successif dans des Bcoles sacerdotales. Et  en effet, malgrd 
ce qu’ont encore de bien incomplet, faute de documents 
assez nombreux, nos connaissances sur l’histoire antique 
de la Chaldke avant le ddveloppement de la puissance 
asisyrienne, elles sont suffisantes pour nous permettre 
d’affirier quele s y s t h e  dkfinitif de la religion chalddo- 
babylonienne, avec sa hikrarchie divine et sa shried‘kma- 
nations successives, est le rBsultat d’une grande 4volu- 
tion sslcerdotale. Ce fut presque une rdvolution reli- 
gieuse, qui offre plus d‘un trait d’analogie avec la trans- 
formation que la vieille religion vhdique subit dans 1’Inde 
sous I’action des colldges de Brahmanes. Elle fut de m6me 

8 
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l’ceuvre d’un sacerdoce fortement constitud, rompu aux 
spkculations les plus abstraites de la pensde e t  h la m6di- 
tation des grands problkmes religieux tels qu’ils pou- 
vaient se prdsenter A des esprits imbus d’une prdoccupa- 
tion toute panthkiste, sacerdoce dont nous aurons B re- 
chercher plus loin l’origine et qui acheva de fonder par 18 
sa suprkmatie religieuse. E t  nous pouvons m6me fixer dhs 
a prdsent la date approximative de 2,000 ans avant l’8re 
chrdtienne, date de l’avhement de la dynastie d’Agan6, 
dans 1aBabylonie propre, doiit Sargoii IFr fut le chef, 
eomme celle oh l’holution religieuse que nous indiquons, 
ayant form6 presque complhtement son systkme, l’em- 
porta d’une manikre ddfinitive et dtendit son empire sur 
tout le pays. L’dtablissement d‘une domination unique 
sur les provinces du sud et du nord, sur la Chaldde et la 
Babylonie, d‘abord avec la dynastie d’Agan6, puis avec 
la nouvelle famille, introniske par la conquete, que vint 
fonder Hammonragas, dut singulihrement en faciliter le 
triomphe et I‘Btablissement . 

En effet, nous avons des monuments positifs de 1’8tat 
anthrieur de la religion. Dans les inscriptions assez nom- 
breuses des premieres dynasties de l’ancien empire de 
Chaldde qui sont parvenues jusqu’B nous, on n’entrevoit 
encore aucune trace de la systdmatisation savante de 1’0- 
lympe, qui se montre d@ dans leslivres dont la rQdaction 
est formellement attribude Zt l’kpoque du premier Sargon. 
Les noms des dieux sont ce qu’ils resteront plus tard, 
niais ces personnages divins ne sont pas encore ratt.ach& 
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Ies uns aux autres par les liens du systbme thhogonique 
que nous venons de ddvelopper, groupds et  subordonnds 
dans les degrds d‘importance et d’dmanation d’une h i 4  
rarchie r6gulihre. Leurs attributions sont beaucoup moins 
tranchdes et moins distinctes que plus tard ; ils se res- 
semblent davantage entre eux, e t  surtout ils ont alors 
un caracthe presque exclusivement local. Chacun d’eux 
est ador6 seul avec son Bpouse dans une ville, oii du reste 
il continue jusqu’h la fin d’avoir son principal sanctuaire, 
et dans cette ville il est regard6 comme le premier des 
clieux. Anou (accadien Anna) rhgne ainsi dans &ech 
avec Nana (accad. Dingiri); Bel (accad. Moul-ge) avec 
13elit (accad. Nin-ge), dans Nipour; Nouah (accad. ea) 

rivec Davkina, dans Eridou; Sin (accad. Hourki) avec 
Nana, dans Our; Samas (accad.Oud) dans Larsa en Chal- 
d6e, et Sippara en Babylonie, o h  il est associ6h Anounit; 
Mardouk e t  Zarpanit sont les dieux de Babylone, N6ho 
celui de Borsippa, oh il a par exception Nana pourdpouse ; 
Nergal et Laz sont adords h Cutha. Quand la dynastic 
&Our exerce une suprematie effective sur toute la Chal- 
(lee, cette suprematie se traduit dans l’ordre de la reli- 
gion par une prdkminence reconnue partoiit It Sin, le 
dieu special de la ville ; mais la meme pr66minence passe 
at Samas quand le pouvoir e t  l’h6gt5nionie appartiennent h 
des rois sortis de Larsa. Aucurie inscription de ces &ges 
reculbs (de 3,000 h 2,000 environ avant J. -C.) ne rkunit, 
comme on le voit si souvent aux 6poques postdrieures, 
le cycle des grands dieux dans les memes adorations. 
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C’est au meme dtat de choses et li la meme phiode 
historique que se rspporte la collection d’hymnes litur- 
giyues r8digbs en langue accadienne et accompagnds d’une 
traduction interlindaire assyrienne que j’ai eu l’occasion 
d’htudier dans un autre travail ( I ) .  Les belles recherches 
de M. le comte de Vogii6 ont prouve que c’est dans cet 
&at que sont touj ours demeurdes les religions des peuples 
de la Syrie et de la Palestine, qui ne subirent pas, cornme 
celles du bas Enphrate, l’influence du travail d’une cor- 
poration sacerdotale unique et puissante (2). E t  la for- 
inule qn’en a donnee 1’6minent acaddmicien -- ambassadeur 
mjourd’hui, au grand prdjudice de la science-n’abesoin 
d’6tre modifike en rien pour s’appliquer 8, la forme de la 
religion chald8o-babylonienne antdrieure h sa systdmati- 
sation, qui fut en rialit6 sur bien des points fort artifi- 
eielle. I1 y a lh tout un groupe de religions dtroiternent 
apparentdes entre elks et qu’on peut qualifier de kous- 
chi to-sdmitiques ou d’e cphratico-syriennes, qui prdsenten t 
toutes les m&mes donnCes fondamentales, avec des noms 
de dieux en grande majorit4 communs. C’est une des 
&milles les mieux caractdrisdes et  les plus ddfinies qui 
s’offrent h l’ktude de la science des religions. 

La conception de l’&tre divin unique et universe1 qui 

(1) Un V d d a  chalddcn, d s n s  l e  iome I1 de  mes Premibres Cioilisa- 
tions. 

(2) De Vogu.4, Melanges d’archdologie orientale, p .  51-57. Voy. mon 
Manuel de  l’histoira ancienne de l’orient, 3e Bdition, t. 111, p. 127 e t  suiv., 
303, 352 e t  suiv. 

Dans l e  tome I1 de mes L e t h e s  assyriologiques, j’ai montr i .  q u e  l’an- 
tique religion de 1’Arabie ava i i  le m h e  caractere. 
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se confond avec le monde materiel, dmand de la substance 
et  non crP.6 par lui, s’y rencontre partout k la base et  en 
a d td  certainement la notion primordisle. Mais l’essence 
de ce dieu, conime dans tous les pantheismes antiques, 
est d’Btre h la fois un et plusieurs. C’est un dieu-nature, 
opbrant dans tout l’univers et  auteur de la vie physique, 
ravageant chaque annde son ceuvre, pour la renouveler 
ensuite au changement des saisons; et ces opdrations 
successives de destruction 2t de renouvellenient, par suite 
de la conception pantheistique de son essence, il dtait 
regard4 comme les produisant, non pas dans un monde 
distinct de lui, mais dans sa propre substance, par une 
rdaction sur lui-mQme. A chaque phase de ces operations 
correspondait un nom divin particulier et  une hypostase 
distincte, qui devennit dans la fornie extbrieure m e  per- 
sonnification sg6ciale. De lk un dhveloppemen t primitif 
tle mythologie, qui avait pris un caractere tout locat, 
m h e  sur les bords de YEuphrate et du Tigre, jusqu’au 
moment du grand travail d’unification et de syst4mati- 
sation que ne connurent nila Syrie, nilaphdnicie. Chaque 
tribu et chaque ville envisagea plus spdcialement 1’Qtre 
divin sous un des aspects dont il etait susceptible, dans 
un phknomhe determind de la nature ou dans un des 
principes qn’admettait la physique grossibre du temps. 
I1 en results autant de dieux en apparence distincts, mais 
qui,  pour celui qui veut les dtudier attentivement, ten- 
dent bientht k se confondre entre eux et B se ramener h 
l’unitd primordiale cle la substance divine. 
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Cause et prototype du monde visible, un dieu-nature 
a nkcessairement une double essence; il posskde et  rB- 
sume les deux principes de toute gBnQration terrestre, le 
principe actif et  le principe passif, msle et femelle ; c’est 
une dualitd dans l’unitd, conception qui, par suite du 
dddoublement des symboles, a donnd naissance 8. la notion 
des divinitds feminines. La ddesse, dans les religions du 
groupe euphratico-syrien,est qualifiee de u manifestation 1) 
du dieu mhle auquel elle correspond. Elle n’en diffkre 
donc pas essentiellement ; c’est pour ainsi dire une forme 
subjective de la divinitd primitive, une deuxikme personne 
divine, assez distincte de la premikre pour pouvoir lui 
Qtre aesocike conjugalement, mais pourtant n’ktant autre 
que la divinitd elle-mQme dans sa manifestation extd- 
rieure. Cette conception gdndrale de la divinitd fkminine se 
subdivise, aussi bien que la divinitk mhle, en nne foule 
de personnifications locales ou attributives. Aussi, dans la 
Chaldde et la Babylonie comme dans la Syrie et la Ph6- 
nicie, tout dieu est ndcessairemeiit accompagnk d’une 
deesse qui lui correspond. Les personnages divins ne se 
conqoivent pas isoldment, mais par couples ; et chacun 
de ces couples constitue une unite complkte, reflet de 
l’unith primitive. Doh r6sulte que les deux personnages 
qui le forment sont rdciproquement compl6mentaires , 
I’un par rapport h l’autre. Quand le dieu a un carac- 
t h e  solaire, la ddesse a une nature lunaire : si l’un 
prdside au jour, l’autre prdside B la nuit ; si l’un per- ‘ 
sonnifie les dldments regardks comme actifs, le feu et 
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l’air, l’autre personnifie les dldments passifs, l’eau et  la 
,terre. 

Dans ce fond commun des religions euphratico- syrien- 
nes, les formes divines ont quelque chase de vague, d’in- 
ddcis et deflottant. Les dieux de la Chaldde et de Babylone, 
tels que nous les voyons dans les plus nnciennes inscrip- 
tions et dans la collection des hymnes liturgiques en 
accadien, avant le grand travail qui fixa ddfinitivement 
leurs rangs et  leurs attributions, sont pareils h ces dieux 
de la Syrie dont 011 a dit justement qu’ils n’ont 0: nulle 
fermet4 dans les contours, nulle determination sensible, 
rien qui rappelle la vie et la personnalitk des dieux homd- 
riques; qu’ils ressemblent plut6t h ces dieux de l’enfance 
de la race aryenne, 2t ces diviniths presque sansconsistanoe 
encore des Vedas, oh Varouna, Tndra, Agni se confondent 
si souvent, et  o h  le dieu qu’on invoque, Indra, Savitri 
ou Roudra, est toujours le plus haut et le plus puissant 
des dieux (1). )) En les distribuart plus tard dans la sa- 
vante hidrarchie d’dmanations que nous avons dtudide, 
en dormant B chacun une personnalitk plus distincte 
avec un rGIe nettement ddtermind, en les localisant, pour 
ainsi dire, chacun dans un des grands corps cdestes, on 
modifia quelquefois leur nature primitive d’une manikre 
profonde et  que dans certains cas il iious est possible 
d’appricier. Ainsi je crois avoir demontrd (2) -et c’est, 

(1) J. Soury, d a m  la Revue des Deux-Mondes du le’ f6vrier 1852. 
(2) Essai de commentaire des fragments cosmogoniques de B k o s e ,  p. 110 

.et suiv. 
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du reste, chose gkndralement admise - que bdar-Samdan, 
1’Hercule chalddo-assyrien, dont on fit alors le dieu de la 
planhte Saturne, Qtait & l’origine une personnification 
solaire ; meme dans son nouveau &le, il garde bien des 
traits de sa premiere physionomie, et les tablettes my- 
thologiques l’appellent encore (( le Solei1 du Sud. )) En 
gBndral, on peut dire que dans 1’Btat le plus ancien de la 
religion chald6o-babylonienne, aussi bien que dans celles 
de la Syrie, la grande majoritk des dieux milles htait 
avant tout des dieux solaires, yuelle que soit, d’ailleurs, 
la faqon dont on est parvenu ii ddnaturer leur physionomie 
en l’individualisant davantage pour la faire entrer dans 
les cadres du systhme de hidrarehie qu’on wai t  conqu. 
Par contre, le point de vue planbtaire, qui joue un r6le 
si capital dans la phase suivante dela religion, paralt pres- 
que absent dam la premiere Bpoque, etl’influence des idees 
astrologiques auxquelles il se rattache semble n’avoir 
commenc6 A prBdominer dans la religion qii’au moment oh 
se produisit l’&olution qui la systkmatisa dhfinitivement, 
en grande partie sous l’inspiration de ces iddes nouvelles. 
La seule divinit6 qui  d8s les temps les plus anciens pr6- 
sente une physionomie plan6 taire bien ddtermiide est 
Istar. En revanche, rien de plus clair et de mieux Btabli 
que le caractere solaire de son Bpoux DoGzi ou Tammuz; 
on l’a reconnu depuis longtemps dans la religion de la 
Phdnicie, 0; il jouait, d’ailleurs, un r61e beaucoup plus 
considdrable que dans la mythologie babylonienne. Ces 
diem qui mcurent et ressuscitent phiodiquement, propres 
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aux cultes de 1'Asie antdrieure, sont des personnifications 
du soleil dans les phases successives de sa course diurne 
et de sa course annuelle. Tel a @tB originairement Mar- 
douk, le dieu tut6laire de Babylone, localis6 postdrieure- 
ment dans la plankte Jupiter, car lui aussi mourait pour 
revenir h la lumikre, et on montrait son tombeau dam la 
Pyramide de Babylone. D'ailleurs, son ancien nom acca- 
&en, Amar-outouki, altkrk dans le langage sdniitique en 
Mardouk, signifiait (( lecycle du Soleil )).Bin lui-m&me est 
encore qualific! dans quelques documents astrologiques 
de (( Soleil du Sud sur Elarn B. L'Qpop6e principale de 
Babylone reposait sur un fondement analogue; son 
principal h&ros, lzdubar , dtait une personnificatioa 
solaire, et ses douze grandes aventures correspondaient 
aux douze signes du zodiaque ( 4 ) .  

Cependant il y avait quelques dieux m&les qni, di.s 
les tenips les plus reculds de la religion chalddo-babylo- 
nienne, faisaient exception h ce caractbe solaire giinkral. 
Sin est lalune (dont il porte le noni m$me dans la langue 
assyrienne), envisaghe c m m e  mille e t  douCe d'une puis- 
sance active, c'est-A-dire consid6r6e par rapport & la 
terre, car la lune est congue comme femelle par rapport 
au soleil, ainsi que nous le voyons dans le couple d'Anoa- 
nit ou de Goula et de Samas. Aussi, dans son grand 
sanctuaire d'Our, a-t-il pour dpouse Nana, ddesse essen- 
tiellement chthonienne, personnifiant la terre , et ce rap- 

(1) Toy. l e  D&ge el I'Epopc'e babylonienne, d a m  le tome I1 de m e s  
Premil-res Civilisations. 
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port est clairement exprime par son nom accadien de 
Hour-ki, special au culte de la ville &Our, <( celui qui 
illumine la terre (1). 1) Au reste, par suite de ce double 
aspect que la lune psut rev6tir suivant le point de vue 
auquel on l’envisage, Sin, dans plusieurs rdcits mytholo- 
giques, dont le plus important a 6tQ recneilli par Ctdsias, 
est represent6 comme un dieu androgyne, de m6me que 
Mhn, le dieu lunaire des religions de 1’Asie Mineure, avec 
lequel il a une tres-dtroite analogie. 

Quant A Anou, dans la pdriode la plus ancienne de la 
religion euphratique, il realise la conception du dieu 
uranique et cosmique, B la fois ciel, temps et monde, que 
les Grecs rendaient par Bon, en parlant des cukes 
asiatiques, et les Romains par Saculum ; de ce dieu qui 
s’appelait en PhQnicie Oulom ou Eschmoun; B Gaza. 
Marna ; dans d’autres parties de la Palestine, Baal-Hal- 
dim;en Arabie enfin, Audh ouHobal(2). C’est (( YAncien 
des jours B celle de toutes les personnifications divines 
admises dans les religions euphratico-syriennes qui est de 
sa nature la plus comprehensive et  la plus pres d e l s  
notion d‘unite primordiale, mais en m6me temps la plus 
vague, un peu comme le Varouna vkdique et  1’0uranos 
des plus anciens Grecs. Aussi, du temps des vieilles 
dynasties chalddennes, comme aussi dans les dkbbuts de la 

(1) C’est du moins ainsi qu’on l e  traduit e n  assyrien; mais le sens 
primitif du  nom de Hour-ki parait bien plus expressif encore : a celui 
qui &end son action sur la terre P, a celui qui couve la  terre. P 

(2)  Sur cette conception, voy. mes Lettrss assyriologiques, t. 11, 
p. 164-178. 



ET LES ORIGINES ACCADIENNES 123 

phase o t ~  la religion fut complktement systkmatiske 
quand on Btablit un rapport entre lui et les autres dieux, 
c’est celiii de premier principe, auteur de toutes les Bma- 
nations, qu’on rhserva plus tard Ilou, quand on le dis- 
tingua d’Anou par un nouvel effort vers la conception 
abstraite de 1’8tre divin. C’est pour cela qu’Anou est 
appelk (( l’ancien )I par excellence; (( le gdnhrateur 1) et 
c le phre des dieux )). 

J e  pourrais ktendre des observations dn m6me genre aus  
personnages de Bel et  de Nouah, et passer successive- 
rnent en revue tous les dieux du Panthdon chaldko-baby- 
lonien, en recherchant la plus ancienne conception que 
l’on puisse saisir pour chacun d’eux. Mais ceci demande- 
rait un trait6 complet de la mythologie du bassin de 
1’Euphrate et du Tigre, que je n’ai pas entrepris dans ce 
livre, oh j e  ne puis traiter de semblables questions qu’in- 
cidemment et dans leurs rapports avec mon sujet prin- 
cipal. Les exemples qui prBckdent suffisent, je crois, k 
faire connaftre la nature et l’esprit de la religion chald8o- 
babylonienne dans sa forme la plus ancienne, ainsi que 
son identit6 avec les religions qui continuhrent ti rBgner 
sans changements sur la Syrie, laPh6nicie et lespays 
de meme race. 

Des documents positifs, inscriptions royales et hymnes 
liturgiques conservks traditionnellement dans les sanc- 
tuaires de la ChaldBe, nous ont ainsi permis de remonter 
plus haut que la systdmatisation rBgulibe qui domine 
sans partage B partir du XX’ sihcle avant notre hre sur la 
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religion chalddo-babylonienne, et de saisir cette religion 
dnns un Qtat relativement primitif. Les vieilles forniules 
magiques d' Accad vont maintenant nous reporter encore 
plus haut dans l'ordre des temps, au milieu d'un &at tout 
diffkrent des croyances religieuses sur le m6me sol, si 
diffkrent que nous serons obligds de reconnaitre que 
nous avons affaire aux conceptions d'une autre race 
d'hommee. 
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